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et de prendre cette position ià dos aîprès avoir
t'i'atnc'1.i le gué. TIi-ois couipîg-nics. avec quel-
ques miliciens et sautvag(es, dét'eîîdaienit le
front do bataîille (le Saiu jberry, oni avnnlt des
abatti., (lui s'appu)yaienit à la rivière. 'T ro is
autres, avcc les 1-coss.îîs, avaienit étél dk:t'i-
buécS entre les lignes, derrière les abattis.
C'I llairpton port en avant une lorte coloinne

d'infanti)terie, -. la tête de laquelle iii'elieîit 111
othici'r de liante stat are, qui s'avanç;a et cria
en cr rati':îîs aux voltigeurs 'Braves Canîa-

"diens> rendez-vous, iioiis ne0 voulonis pa vous
faire do, mal ! "Il reçutt pour toute réponse
un coup de fusil, qui le jetat p:ir terre et qui
fut le signal du conmbat. lies troinpettes
sonnèrcent et une vive fusillade s'eng±agea sur

"toute la, lignie. Elle se Prolongeait depuis
" ong-tellps sa1ns aucun résultat, lorsque le
gDénéral amîéricain changea ses dispositions
pour essayer de percer la ligne anglaise par

"(les chiarg-es vigloureuses. Il concentra ses
forces et se mijt a attaquer tanîtôt le centre

'scanadiens. tantôt Unie aile, tanttôt l'autre,
sansJ. plus de succès. P)artout repoussé vgu
r,,u1Se.aeîît, il (eiona, dans ses tentatives et
fut enfin obligé de se retirer aprob d'assez
g)IZiandes Pei-tes.

C îintle bruit du combat avait attiré'
l'attention dle la colonine du colonel Purdy.
qui opérait de l'autre côté dle la, rivière et oui
s'étaiit égarée. Aussitôt que le colonel se fut

"reconnu et qu'il fut à la. portée, il comnîça
l'attaque des troupes qui se trouvaient devant

"lii et qlui, accablées sous le nombre, reculè-
remnt devant la trop grande supériorité de son

"feu. C'était au inioient, oùt celui de l'autre
rive avait 'presque cessé par la retraite

"dHampton. Salaberry, voyant que l'action
devenait sérieuse sur l'autre point, alla se

"mettre à la tête des forces phiicées cen potence
"le long, de la rivière, et diri!gea, de la voix, les
m xouvemenîts de celles qlui étaient au-de là.
il fit ouvrir eni mîêmîe teinps sur le flanc de
l'ennuemi, qui s'avançait, un feu si meurtrier,
qu'il le jeta bientôt danis le dés-(rdrc et le

"contraignit de retraiter avec précipitation.
ILe combat du'ïait depuis plusieurs heures.

Hlamîpton, qui croyait les Canadiens beau-
coup plus nombreux qu'ils ne l'étaient, prît

"la résolution d'abandonner la lutte. Ainsi
"3 'à 400 hommes avaient vaincii 7,000 enne-
"mis après une lutte de quatre heures."

(il continuer.)

JEAN RIVARD ET L'ÉDUCATION.

P iieu a distiiié l'homnmîe de la
bêle vit liii donnianît une iiîtelli-

î2ttte iit' ge eca tbesoin, pour
se développer, d'être elu~le

G EN l'S .

C'est p:îr l'éducatiom q'onm pet
r-éioriiieî' la société et lat guérir
des îîiaiix qui lit tour mentenît.

Celuîi-là qui est iîtî'e de l'é-
dIueaîtioiil peut C11:111ger la face du
nioid..

LFiiiNlrZ.
(Suite et.fin.)

Mais il va sans dite que Geîîdireaui-le-Plai-
di x renma ciel et terr'e pouir perdre Jean
Riv'ard dans l'opinion publique et empêcher
la rètissite dle ce projet Il monstrueux."

IAvait-oti jamais vu cela ? payer un insti-
tuteur cent louils par année! N'était-ce pas le
conmble de l'extravagance? Dii train qu'on
y allait, les taxes allaient doubler chaque
anne jusqu'à (ce que toute la par'oisse fùt
complètemient ruinée et vendue au plus haut

Il allait (le maison en maison, rêl)etant les
imêmels choseVs, et les -xagér'ant, de plus eni
plus.

Malhmeureusemen t, l'homme le plus four'be,
le plus dépourvu de bonne foi, s'il est tenace
et persévérant, ne p)eut manquer de faire des
dupes, et il n'est pas longtemps avant dle
recruter, parmi la foule, des partisans d'au-
tant plus fidèles et plus zélés qu'ils sont plus
ignorants.

Le plus petit intérêt personnel suffit sou-
vent, hélàs ! pour détourner du droit sentier
l'individu d'ailleurs le mieux intentionné.

Gendreau le-iPlaideux, malgré sa mauvaise
foi évidente, r'éussit donc à capter la con-
fiance d'un certain nombre des habitants, de
la p)aroisse, qui l'appr'ouvaient en toutes
choses, l'accompagnaient partout et ne ju-
raient que par lui.

Chose singulière! c'étaient les plus âgés
qui faisaient ainsi escorte à Gendreau-le-PHai-
deux.

Suivant eux, Jean Rivard était encre
trop jeune pour se mêler de conduire les af-
faires de la paroisse.

En outre, répétaient-ils après leur cory-
phée, nos pères ont bien vécu sans cela,
pourquoi n'en ferions-nous pas autant ?

Enfin, Gendreau-le-Plajdeux fit tant et si
bien qu'à l'élection des commissaire,, qui fuft
renouvelée presqu'aussitôt après l'engage-
ment du professeur, Jean Rivard et le père
Landry ne furent pas réélus.

Le croira-t-on ? Jean Rivard, le noble et
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